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	Chapitre 1

	Enfin quelqu’un digne d’intérêt

	 

	 

	 

	— Chérie, je t’ai rapporté tes croissants préférés. Par chance, la boulangerie à l’angle de la rue Réaumur était ouverte ! Tu voudrais bien préparer le café, s’il te plaît ? Je file prendre une rapide douche avant de venir te couvrir de baisers. 

	Encore endormie, sa mèche de cheveux bruns dorés rabattue sur les yeux, Fernanda n’entendit que la moitié des paroles prononcées par un Hiro beaucoup trop réveillé et bavard à son goût. Elle déchiffra, sans aucune certitude, les termes « café » et « baisers » qui ne lui donnèrent aucune autre envie que de se rendormir. La température dans l’appartement ne cessait déjà de grimper ; l’été était étouffant à Paris. Malgré la hauteur de leur appartement, dont chaque pièce comptait a minima deux baies vitrées – un luxe pour la Capitale française –, la climatisation allait rapidement devenir la meilleure amie de Fernanda. Cela faisait huit ans qu’elle avait emménagé à Paris, et chaque été lui rappelait son enfance privilégiée dans les beaux quartiers de Rio de Janeiro, les restaurants luxueux qu’elle fréquentait le long du Corcovado, à prendre le soleil en terrasse avec ses parents, les « pool parties » sur les rooftops de ses amis, les matchs de volley-ball à Ipanema, les balades le long du Jardim Botânico. Elle avait cette chaleur moite dans le sang. La Brésilienne de 33 ans adorait l’agitation parisienne, même si l’agressivité des Français la surprenait toujours. Elle passait d’ailleurs certains de ses trajets en métro à imaginer depuis combien de temps ses compagnons de voyage n’avaient pas eu de rapports intimes. « Espèce de mal baisée », lui avait sorti une femme avec deux enfants en bas âge à sa descente de l’aéroport à Roissy, alors que la jeune femme venait de prendre un aller simple pour la France, quittant son pays natal adoré, sa famille et toute une vie qui lui était écrite d’avance. Fernanda avait juste eu l’audace de passer devant cette mère de famille aux contrôles des douanes, alors que ses deux gamins chouinaient et refusaient d’avancer. Paris, Ville Lumière, Capitale de l’Amour. 

	L’eau se mit à couler sur le dos musclé de Hiro. Même s’il menait maintenant une vie tranquille, une vie dans un bureau renfermé, comme des millions d’autres, son corps conservait les années de pratique de va'a, un sport qu’il a adoré pratiquer pendant ses années de collège et de lycée avec ses Brad. C’était avant de quitter son Fenua pour rejoindre Bordeaux et ses études de commerce, son stage dans ce cabinet d’investissements à Paris et ce séminaire en Normandie, où il rencontra Fernanda. Il n’aimait pas les côtes françaises et encore moins la Normandie, qu’il trouvait triste. Une dominance permanente de gris, aussi bien dans le ciel que dans la mer. Ce week-end à Etretat il y a sept ans n’avait rien de particulièrement excitant jusqu’à ce qu’il croise le sourire de cette magnifique brune pimpante aux yeux verts amandes – nouvelle stagiaire comme lui – qui avait le plus grand mal du monde à cacher son ennui parmi ses collègues, tous vêtus de costumes sombres et tailleurs serrés aux couleurs écru et anthracite, un exemple de personnes coincées, persuadées, à tort, que porter une veste et une cravate les rend puissants et intéressants. Comme lui, elle était la seule à avoir opté pour des vêtements adaptés à un samedi : jean et tee-shirt. « Laisser le corps respirer », avait pensé Hiro en enfilant son tee-shirt blanc COS ce matin-là. « Montrer que je suis passée chez l’esthéticienne et prouver à Sandra que je suis non seulement plus compétente mais aussi plus belle qu’elle », s’était intérieurement dit Fernanda en enfilant sa jupe verte à imprimés fleuris, son haut sans manches et ses sandales bridées de type « Gladiateur ». Sandra, sa supérieure acariâtre, commençait vraiment à irriter la belle Brésilienne. Les latinas ont le sang chaud et des degrés de patience relativement faibles. Fernanda ne se rappelle plus si c’était une énième remarque de sa boss qui l’avait rendue furieuse ou si elle venait de comprendre qu’elle n’aurait jamais un poste de titulaire dans ce cabinet d’investissements, mais ce week-end en Normandie s’annonçait comme le dernier qu’elle passerait avec cette blasée de la vie et ses associés tout aussi ennuyeux et égocentrés. 

	La douche réveillait peu à peu le corps de Hiro. Sur ses cheveux noirs, coupés court, l’eau ruisselait telle une cascade, atteignant la cicatrice qu’il s’était faite au genou un après-midi lors d’une session de surf avec ses amis à Papenoo. 

	Hier, Fernanda et lui ont enchaîné trois soirées : un apéro sunset sur les quais avec Gisele, la sœur de Fernanda, sa cadette de trois ans, qui profite de ses vacances en solo en Europe. Fernanda a toujours eu une relation compliquée avec cette pseudo-artiste, la fille préférée de leur mère, dont les vieux jours se déroulent désormais dans une belle maison de retraite au Nord de Rio de Janeiro. Fernanda lui avait présenté Hiro après leur première année de relation. « Ele é obviamente bom demais para você - Il est manifestement trop bien pour toi », avait fini par décocher sa mère après une heure de balade, passée en silence dans le sous-bois du parc qui bordait la maison de retraite. À ce moment-là, Fernanda n’avait rien dit mais sa mâchoire s’était doublement crispée. Avait-elle envie de tuer sa mère à cet instant ? Certainement ! Était-elle passée à l’acte ? Jamais après une manucure de chez Jeannine, son spa préféré, à deux pas du Copacabana Palace. La visite n’avait guère duré plus d’une heure, assez pour Fernanda qui ne pensait qu’à reprendre l’avion au plus tôt et à partir le plus loin possible du Brésil. Mais Hiro, ravi de partager un moment précieux en famille, s’était montré comme toujours souriant, respectueux et tout naturellement heureux de rencontrer la mère de sa future épouse. Car oui, il le savait, Fernanda était celle qui allait transformer sa vie. 

	Hiro était toujours sous la douche. En se massant les cheveux, il se remémora la suite de sa soirée de la veille. Après plusieurs cocktails en compagnie de Gisele, le couple avait rejoint leur quartier, le 2e arrondissement, pour se rendre à la fête donnée en l’honneur du bébé nouvellement arrivé de leurs amis Tamara et Bobby. Fernanda ne supportait pas les bambins. Elle les avait en horreur ! Pourquoi les gens s’imposaient-ils une telle torture ? Laisser à son corps des cicatrices à vie, s’infliger une privation de sommeil qui durait des années, perdre des milliers de neurones à parler à un individu décérébré, très peu pour elle. Fernanda aimait par-dessus tout, et dans cet ordre, l’appartement qu’ils avaient acheté avec Hiro, il y a maintenant 18 mois (deux grossesses), pour 1,2 million d’euros, une affaire pour le quartier de Montorgueil, réputé pour être l’un des plus chers de Paris, mais aussi l’un des plus bruyants et mal fréquentés ; son coiffeur-coloriste Mateo, qui lui a sauvé la vie plus d’une fois (le sable et la mer à Portofino font des ravages capillaires) et enfin sa sœur Gisele. C’est ensuite dans le 16e arrondissement, sur les hauteurs du très chic quartier de Passy que Fernanda et Hiro ont terminé leur soirée. Entourés des collègues du jeune Tahitien, le champagne a, comme toujours, coulé à flots. C’est dingue comme la vie peut sembler si insouciante et facile quand la seule question qui se pose, et qui en devient même une obsession, est de savoir si on passe son été à Monte-Carlo ou sur un yacht à Saint-Tropez. Ce sera finalement les deux : MC en juillet, St Trop’ en août.

	 

	***

	 

	— Quoi, tu es encore au lit ? lança Hiro, avec son sourire des plus éclatants, capable de faire fondre n’importe quelle personne se trouvant dans un périmètre de cinq kilomètres. Tu sais que je vais devoir te forcer à te lever par la force ? Prépare-toi à une attaque câlins des plus féroces !

	— Je suis dans mes pensées, lui répondit Fernanda, tout d’un coup réveillée. Hier, j’ai trouvé ton patron tellement heureux, il est ravi de ton travail, c’est formidable. Mon chéri, je tiens à te renouveler mes félicitations pour ta promotion. Associé dans un prestigieux cabinet d’investissements international, je suis fière de toi, je suis impatiente que tu entames ce nouveau chapitre de ta vie professionnelle. Tu as là, devant toi, ta première fan. Et sur ces paroles, Fernanda entama une danse de la joie, se trémoussant sur le lit en remuant des hanches, les rayons du soleil perçant par les rideaux se reflétaient sur sa peau naturellement bronzée. 

	Hiro lui sourit timidement – la pudeur tahitienne – et alla mettre la machine à café à chauffer. Il avait obtenu cette « promotion » il y a tout juste deux semaines. Encore plus d’heures à consacrer à son travail, plus d’heures supplémentaires le week-end, plus de réunions, de dîners devant son écran, plus de pseudos-Zuckerberg à la recherche de financements pour leur absolument-pas-innovante start-up. Moins de temps pour lui, pour le sport et pour Fernanda. Il ne comprenait pas pourquoi elle était si ravie de cette promotion mais était rempli de gratitude pour cette compagne qui ne cessait de l’encourager. Ils avaient tous les deux commencé leur carrière à 26 ans, après un parcours respectif banal : école de commerce, stage dans un petit cabinet, stage dans un grand cabinet puis premier contrat. La suite pour Hiro n’est qu’une rapide ascension : promu directeur adjoint du service des acquisitions en un an, il est désormais associé d’un cabinet qui pèse plus de 40 milliards de dollars, et qui investit chaque année 500 millions dans des entreprises de la Tech, des sciences, des nouvelles technologies, de la deep tech et des nouveaux dispositifs de santé. Son poste l’emmène à la rencontre des génies de l’innovation partout dans le monde, de Bangkok à New Delhi en passant par Vancouver et Melbourne. Fernanda, quant à elle, n’a joui d’aucune promotion dans son cabinet. Elle est restée junior, son salaire est dix fois moins élevé que celui d’Hiro, mais elle jouit d’une liberté inconditionnelle, et c’est pour elle son plus grand luxe. 

	
	
— Tu sais, quand je t’ai vu pour la première fois, lors de ce miteux séminaire en Normandie, je me suis tout de suite demandé : « Finalement, ne serait-ce pas enfin quelqu’un digne d’intérêt ? » Sans conteste, aujourd’hui, la réponse est : OUI ! lui glissa Fernanda, qui venait de rejoindre Hiro dans la cuisine, se glissant derrière son dos encore humide, et le gratifiant d’un léger baiser sur sa nuque chaude. Cette remarque, bénigne dans la bouche de Fernanda, fit tiquer Hiro. En ouvrant le journal et en buvant son café – avec une gousse de vanille infusée, comme il avait l’habitude de le boire à Tahiti –, il ne put s’empêcher de se demander si sa future femme n’était tout simplement pas vénale. « Non ! Arrête tes histoires, elle vient d’une richissime famille brésilienne, elle m’aime pour qui je suis, peut-être un peu pour mon physique aussi ». Et cette pensée le fit sourire. À l’autre bout de la table, Fernanda lui rendit son sourire. Elle venait de consulter ses e-mails et parmi les spams et les publicités pour des promotions « immanquables », un message la rendait particulièrement heureuse. 




	 

	***

	 

	Alors que le week-end touchait à sa fin, Hiro commençait à ressentir une certaine appréhension. La prise de son nouveau poste aura lieu le lendemain et il n’était pas prêt. Pas prêt à appuyer sur le bouton du 12e étage, « l’étage du succès », de ceux qui ont réussi à obtenir une position managériale envieuse, un salaire mensuel à six chiffres. Rien que de se retrouver toute la journée entouré de partenaires de cabinets pompeux et hautains le rendait malade. Sa Terre lui manquait, il n’avait pas vu un arbre depuis des semaines, alors qu’il avait l’habitude, enfant, d’admirer la Lune et de se perdre dans les étoiles. Sa Matahiapo lui expliquait alors que ses ancêtres le protégeaient constamment, qu’il pourrait se reposer sur la force de la nature : les bougainvilliers, les oiseaux et la mer seront toujours là pour lui, à sa disposition jour et nuit pour l’écouter. « Regarde cette fleur de tiaré », lui confiait-elle à l’oreille, tel un secret de polichinelle, « sa vie est très courte mais elle nous éblouit par sa beauté, ses couleurs. Et que fait-elle pour ça ? Absolument rien ! Elle reste elle-même. Fais-en autant, fais en sorte que ta vie soit fluide et facile, danse face aux contraintes, courbe-toi devant le bonheur, et accueille-le dès qu’il frappe à la porte de ton faré ». 

	Plus que de travailler avec des collègues tous plus arrogants les uns que les autres – des provinciaux pour la plupart qui pensent avoir réussi car ils se considèrent maintenant comme « de vrais Parisiens » –, Hiro n’était pas prêt à travailler au quotidien avec Stéphane, son patron. 46 ans, marié, père de deux enfants, il menait, comme de nombreux hommes, une vie parallèle à laquelle sa femme ne se douterait jamais, ou du moins, comme beaucoup, elle fermait les yeux pour conserver son élégant style de vie, elle qui venait d’une petite commune dans la périphérie de Lyon. Elle avait « réussi », disait-elle à toutes ses connaissances. En réalité, c’est son mari qui était le seul à s’être accompli professionnellement, protégeant ainsi sa famille de tout risque financier. Et c’est ce même mari qui avait commencé à devenir très – trop – proche de Hiro, dès ses premiers pas en tant que stagiaire dans le cabinet. Hiro n’était pas dupe, il savait que sa fulgurante ascension et ses deux promotions ne tenaient qu’à ses atouts physiques, auxquels Stéphane avait de plus en plus de mal à résister. Regards insistants en réunion, déjeuners professionnels en tête-à-tête, invitations au golf, Stéphane n’avait clairement jamais caché son attirance pour le jeune Tahitien d’1m85. Hiro, jusqu’à maintenant, avait réussi à rester professionnel. Parfois gêné, il n’en avait jamais rien montré. Depuis deux semaines, les SMS de Stéphane avaient redoublé. Cette proximité avec ce patron insistant allait poser problème. Alors qu’il avait l’intention de refuser sa promotion, Hiro en avait parlé à Fernanda au cours d’un dîner Chez Georges, leur restaurant de quartier préféré. Sa réaction fut laconique : « Décidément, toi, rien ne te résiste ! » Était-ce une pointe de jalousie qu’il avait senti dans sa voix ? 

	— J’imagine que le salaire sera conséquent ?

	— Il me propose 110 000 euros par mois, hors primes bien sûr ! Il veut ma réponse, positive ou infirmative, demain soir. Il m’a donné rendez-vous chez lui et me demande d’amener mon maillot de bain. Je ne savais pas qu’il possédait une piscine sur le toit de son duplex. 

	— Bien sûr que tu vas accepter mon chéri, avait alors répondu Fernanda avec un immense sourire. Ses yeux scintillants se reflétaient dans ceux de son futur mari. 

	— Serveuse, s’il vous plaît ? Votre meilleure bouteille de champagne !

	 

	***

	 

	Ce lundi 17 juin venait à peine de commencer, qu’il était déjà prometteur de surprises. Bonnes ou mauvaises, seul le temps saura le dire. Dès 5 h, Hiro était parti faire son jogging le long de la Seine, démarrant par des petites foulées en face du Louvre. Il n’avait pas fermé l’œil de la nuit, anxieux à l’idée d’entamer une nouvelle page de sa vie professionnelle. Il connaissait ses collègues, il était qualifié pour le poste mais cette ascension fulgurante dans l’entreprise Sayer Ventures, le fonds capital chouchou des startups et entreprises tech mondiales, le dérangeait. Alors qu’il traversait les Jardins des Tuileries, il s’arrêta net. Un souvenir venait de refaire surface : pourquoi Fernanda s’était-elle précipitée d’effacer il y a tout juste une semaine ce message laissé par sa sœur sur leur répondeur à leur retour de leur soirée ? Ils avaient passé un bon moment, les deux sœurs se chamaillaient parfois, mais où était le problème ? Non, ce message laissé en portugais par Gisele n’était pas plein de gaieté et de remerciements pour l’apéro-sunset et les tapas. Il s’agissait, à son intonation, d’une menace. Fernanda avait accouru pour l’effacer puis avait claqué la porte, avant de s’enfermer dans la salle de bains. 
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